
novembre, tau» Incotés. — Mal* : tout 
incotés. — Avoines : ferme : courant 
11 l.SO payé ; proen. 104 payé : juillet-
août 96 payé : 3 d'août 89 75 vend. : 3 de 
septembre B7.SO-a8 ; 3 d'octobre 88 acn. ; 
3 de novembre 88.76 payé. — Seigles et 
orges : tous incotés. 

Sueras. — Clôture. Tendance calme ; 
courant 23i.80-328 : proch. 234 ; août 
224-324.60 : septembre 219 50 ; 3 d'octo­
bre 222 tous payés : 3 de novembre 212-
212.60. Cote officielle 330 a 326. 

Aloool» hbrss. — Tendance calme : cou­
rant lnc. , proch. toc. ; moût 876 payé ; 
septembre lnc. 

Huile de lin et Colis. — Incotés. 
Marotte de ta Villetts. — Bcoufs ; ame­

nés 1.318 ; Invendus 32 : Ire qualité 920 , 
*» 760 ; 3c 640 — Vaches : 66» ; 34 ; 
930 ; 730 ; 610. — Toureaux : 268 ; 1 ; 
690 : 630 ; 689. — Veaux : 2.030 ; 68 | 
1300 ; 1000 : 880. — Moutons : 7.030 ! 
néant : 1660 . 1110 : 930. — Porcs • 
1 830 ; néant ; 100 ; 1009 ; 672. 

Vente calme cours maintenus sur 
bœufs, vaches et veaux ; vente bonne, 
cours en nausée sur taureaux, moutons et 
porcs. 

MARCHÉ DES CAFÉS 
Le Havre. — Clôture : tendance soute­

nue. Ventes : 260 sacs : Juin 336 ; Juillet 
236 : août 336.50 : septembre 236.25 ; 
octobre 334.75 ; novembre 234.75 ; dé­

cembre 334.75 : Janvier 33426 ; février 
33425 '. mars 333 : avril 23150 : mal 
23126. 

MARCHÉS DE LA RÉGION 
Aveenes-leComte. — Beurre, 6 à 6.25 la 

livre ; oeufs. 9 (r. le quarteron ; pommes 
de terre, vieille» l fr. le kilo ; nouvelles 
226 le kilo ; poulets. 26 a 42 fr. la paire ; 
poules. 24 a 36 fr. la paire ; ~n»n1i. 
16 4 18 fr. la pièce : pigeons, 9 fr. le cou­
ple : lapina domestique». 10 à 36 fr. la 
pièce suivant grosseur ; blé. 106 fr. les 
100 kilo» ; avoine. 98 fr. les 100 kilos ; 
seigle. 100 fr. les 100 kilos ; escourgeon. 
88 fr les 100 kilos : mais. 86 fr. les 100 
kilos. 

INFAILLIBLE 
TLETofiQuÈ mai 
^.25.F? 5; Sienaiml.Pbans? •AMIENS^ 

MARCHÉ RÉGLEMENTÉ 
Avoine blanche et ou Jaune 48 kilos 

poids naturel Lille ou parité Les 100 ki­
los nets comptant sans escompte. 

Première et dernière cotes Incotées. 
Clôture : Juin 108X0 ; Juillet 106.00 ; 

Juillet-août 101.00 ; septembre-octobre 
91.00 ; 3 de septembre 90.00. 

•lé 76 kilos poids naturel Lille ou pa­
rité. Les 100 kilos nets comptant sans es­
compte. 

Première cote : Juin. Juillet. Juillet-
août incotés ; septembre-octobre 137.00 
N ; 3 de septembre 13720 N. 

Dernière cote : Juin. Juillet, Julllot-
août Incotes ; septembre-octobre 137.00 
M : 3 de septembre 13720 N. 

Clôture : ]utn 173.00 ; Juillet 16920 : 
juillet-août 168.00 : septembre-ocotbre 
137.00 ; 3 de septembre 13720. 

Mais Jaune Plat», magasin Dunkerque, 
acquitté Les 100 kilos bruts logea, comp­
tant sans escompte. 

Première cote : Juin 18.80 V ; Juillet 
68.00 V . juillet-août 6820 V ; 6 de Juil­
let 67.00 A. 6820 V ; 4 derniers 69.00 V ; 
4 de novembre 68.00 A. 

Dernière cote : Juin 68.80 V ; Juillet 
68.00 V . juillet-août 6820 V ; 6 de Juil­
let 68.60 N ; 4 derniers 69.00 N ; 4 de 
novembre 68.00 A 

Clôture : juin 68.00 : Juillet 6720 ; 
juillet-août 68.00 ; 6 de Juillet 68.00 ; 
4 derniers 6826 ; 4 de novembre 6820 

Orge Algérie-Tunisie, magasin Dunker­
que. Les 100 kilos nets, comptant sans 
escompte 

Première cote : Juin, juillet. Juillet-
août, septembre-octobre ineotéa ; 4 der­
niers 63.60 V. 

Dernière cote : Juin, Juillet. Juillet-
août, septembre-octobre Incotés : 4 der­
niers 63.50 V. 

Clôture : Juin, juillet, juillet-août, 
septembre-octobre incotés ; 4 derniers 
63.00. 

Hitrate de soude, 95 %, magasin Dun­
kerque. Les 100 kilos brute logés comp­
tant sans escompte. 

Première cote, dernière cote et clôture 
Inootéea 

Huile ds lin départ usine ou magasin. 
Les 100 kilo* nets, fûts prêtés, comptant 
sans escompte, sans taxe k la production. 
Le nouveau règlement est applicable sur 
toutes époques & partir du 1er janvier 
prochain. 

Première cote : Juin 100.00 A. 103.75 V: 
Juillet 106.00 V ; juillet-août 10720 V ; 
4 derniers 110.00A. 113.60 V ; « premiers 
11320 A. 116.00 V 

Dernière cote : juin 10126 A, 10320 V : 
juillet 105.00 V : Juillet-août 107.50 V ; 
4 derniers 108.75 A, 113.60 V ; 4 premiers 
112.50 A. 116 00 V. 

Clôture : Juin 102.50 ; Juillet 10320 : 
JulUefeaoût 106.00 ; 4 derniers 11126 : 
4 premiers 118.78. 

Tourteaux de lin départ usine ou ma­
gasin. En vrac, comptant sans escompte. 

Première cote : juin 69.00 A. 6920 V ; 
juillet 6820 A. 7020 V : Juillet-août 69.00 
A. 7020 V : 4 derniers 71.00 A, 7220 V ; 
4 de novembre 73.50 N ; 4 premiers 
71.00 A. 

Dernière cote : Juin 69.00 A. 6920 V ; 
juillet 68 50 A. 69.50 V ; juillet-août 69.00 
A. 7020 V ; 4 derniers 71.00 A. 73.60 V ; 
4 de novembre 73.60 N ; 4 premiers 
71.00 A. 

Clôture : Juin 6926 ; Juillet 69.25 : 
juillet-août 70.00 : 4 derniers 72.00 : 4 
de novembre 73.60 ; 4 premiers 7120. 

36.000FSS 
AK« ïl » m am plat F- •!!. Pu de diplôme «In 
ecafcj Sséciil* «'«àmimttrat'wi. 4. w Fére». ».H«-6-

B O U R S E OE R 0 U B A I X 
Laine peignée - Type unique 

Affaires traitée». — 6.000 Juin, prix 
payé 1620 : 2.500 julnllet, 16.80 ; 17200 
mai, 17.50 . 3.600 février. 17.40 ; 2.500 
juillet. 16.70 : 3>600 novembre, 17.10 : 
3200 Janvier. 17.30 ; 3.600 septembre. 
17. — Total : 37200 kilos. 

Cotes. — Janvier 1720 ; février 17.40; 

' 
mars 17.80 : avril 1720 ; mal 1720 ; Juin 
1620 : Juillet 16.70 : août 1620 ; sep­
tembre 17 ; octobre 17 ; novembre 1740 , 
décembre 1720. 

C 
BOURSE 0 AFFRÈTEMENT 

0 E B É T H U N E 
SCANDE OU • JUIN 

Beuvry 4 Bucy-le-Long. 366 t., 16 ; 
Beuvry a Dunkerque, St-Pol-sur-Mer et 
Rosendael. 9.25. 9.36 : Beuvry k Isber-
gues, 280 t.. 426 ; Beuvry 4 Roubatx. 280 
t., 620 , Bruay a Bourbourg. 180 t., 
1020 : Bruay 4 Conflans-Ste-Honorlne. 
Paris la M""r̂ *~ ou Montereau, 380 t., 
30. 26. 30 : Bruay 4 Estalres, 130 t.. 8 ; 
Bruay 4 Henhuin, 276 t., 13 ; Bruay 4 
Palluel. 280 t.. 5.75 ; Bruay 4 Rosendael. 
canal de Pûmes, 250-360 t., 9.10 : Bruay 
4 Ruell. Chatou, 380 t.. 32 ; Bruay 4 St-
Denls. Port dé l'Étoile, 370 t., 23 : Bruay 
4 St-Omer, 380 t.. 5.50 : ïleu 4 Biache-
St-Vaast, 380 t.. 660 : Harnes 4 Auby, 
280 t.. 325 : Haro es 4 Isbergues, 380 t.. 
4.75 : Harnes 4 Paris, quai Javel. aval du 
Pont Mirabeau. 380 t.. 33 ; Harnes 4 
Rueil, quai de MM. Dommage Frères, eu 
aval du Pont de Chatou. 380 t.. 3020 ; 

Mages 4 Abbeville, 280 t., 25 ; Maries 4 
Assevent. 380 t.. 19 ; Maries 4 Escautpont. 
380 t.. 725 : Marie» 4 Oayant. 380 t.. 
5.50 : Maries 4 Lomme, quai de la Cen­
trale, 280 t.. 426 ; Maries 4 Marcq-en-
Barœul, Pont, 380 t. 6.75 : Maries 4 Meur-
chln. 380 t.. 4.75 ; Maries 4 Villeneuve. 

Triage, 380 t., 3725 ; Maries a Wa 
110. 12.76 ; Noyellee-Oodault 4 Isbergues. 
380 t.. 4.75 ; Olgnles 4 Harnes. 380 t , » : 
Pont-4-Vendln 4 Ardre». 110. 13 ; Poot-a-
Vendin 4 Bourbourg. 380 t- 9 ; Violaine» 
4 Bourbourg. 380 t.. 9 : Violaine» a Cll-
chy. 280 t.. 2326 ; Violalnes 4 Lonm».' 
280 t.. 425. 
BATEAUX ENREGISTRES H0BS SCANDE 

Bruay 4 Lyon, Port Rambaud. 341 t.. 
64 ; Bruay 4 Ramulles. 330 t , §20 ; 
Noyellee-Oodault 4 Auby. 390 t..'3.35 ; 
Noyelles-Godault 4 Lomme. 396 t., 6.10 ; 
Noyelles-Godault 4 Montargls. 380 t., 39 : 
Noyellee-Oodault 4 Boubalx. 380 t.. 626 ; ' 
Pont-a-Vndtn 4 Anztn. 380 t.. 626 : Pont- ' 
4-Vendln 4 Bourbourg. 380 t.. 9 ; PonV . 
4-Vendln 4 Charenton. 380 t , 36.60 ; -
Pont-4-Vendln a Ham-sur-8omme. 380 t . -
11 ; Pont-4-Vendin 4 Lille. 380 t.. 5 ; 
Pont-4-Vendln 4 Ste-Maxence (Pont). 280 
t.. 14 ; Pont-4-Vendin 4 Wasquehal. 3S0 
t.. 5.75. 

MARCHÉ DES COTONS 
LE HAVRE. — Baisse : 3 4 4 francs. 
LIVERP00L. — Baisss : 8 s ( pense. 
NEW-YORK. — Baisse : 1 4 1 peiat* 

C — U ,—r 
s Gérant Kmile ti^Jty 

— 
irap do neveu «t, Mord 
i>* nie de Part? l*ll# 

LeSang pur pour tous 
Lorsque le sang est troublé, U circule mal. Intoxique l'organisme, 
cause les pires accidents Les désordres sanguins se signaient 
pai une hypertension artérielle et l'élévation do taux de l'urée, 
toujours suivis de douleurs dans le dos et de violents manx de 
tète Pals, les veines se gonflent. U y s hémorroïde», varices, 
ulcères suppurants, voir* même phlébite Chea le* arthri­
tiques, ane crise goutteuse on rhumatismale, quand ce n'est pas 
ont éclosion d'eczéma, d'acné, d'herpès, de clous, de furoncles, 
de psoriasis, de sycosis. d'êrythème. C'est snssi an sang trouble 
et impur qui provoque les accidents féminins et menace Ta femme 
de fibrome* et de tumeur* Peirt-oo se prémunir et se guérir 
des maladies on des accidents do sang ? Certainement oui. par le 

DÉPURATIF RICHELET 
ou ta cura de " rectification " sanguins 
qui agit m la source même du mai pour en neutraliser la viru­
lence et l'obliger a disparaître. Pas d'Insuccès et quelles mie 
soient l'ancienneté et la gravité du cas à traiter, car son action 
curative se multiplie dès Te contact avec le liquide sanguin pour 
ne prendre lin qu'avec la guérison complète du malade. Voici 
deux résultats faciles à contrôler et nettement concluants 

Je n u heureuse ae vous fain part 
es ma guénson Le* ulcères quel'avais 
aux jambe* et qui tie pouvaient $e 
fermer sont après une seule cure de 
votre Dépuratif tlirhelet complètement 
géeatrués. Met jambes tout pour a.rut 
être toute* neuves et je vais à me* 
occupations mieux qu'autrefois. 

BUdanw Vve LCMOIM, Cultivatrice) 
iîlu par Beau mont (Murs) 

Atteint d'un eczéma persistant «t i 
cruelles démangea son*, j'ai bien inuti­
lement essayé de nombreux remèdes, 
seul votre Dépuratif Richelet m'a 
complètement guéri et rendu l'exis­
tence possible. Je vous dois tout* tus 
reconnaissance et tout eu tonte ê 

celte guérison, 
M. Msrcl Rorrr*.!*», 

U, Cilé Industrielle, PirisXt* 

r 

) lniMlim A dHmui «t pour nmmç. écrirai L. Rn-tufet, C. r de Belfort. I B*y*>em* (B.-P : 

Le Secret de la Santé 
est dans cette Boîte ! 

En effet, 
vous trouverez 

dans l'usage des 
Pilules Dupuis les 

trois conditions obliga­
toires de tout équilibre 
organique. 

Par l'action des sucs 
de plantes qui entrent 
dans leur composition 
les Pi lu les Dupuis 
vous feront : 

1° L'ESTOMAC PROPRE, c'est-à-dire un estomac 
où ne s'accumuleront pas les aliments, comme cela 
arrive dans les digestions lentes, d'où, pas de pesanteurs, 
de fermentations, un estomac débarrassé de ses glaires. 

2° UN INTESTIN LIBRE, c'est-à-dire pas de 
constipation et par suite pas d'auto-intoxication. Ajoutez 
à cela la régularisation du cours de la bile. 

3° UN SANG PUR, c'est-à-dire un sang ne crfarriant 
aucuns déchets toxiques, un sang riche en globules 
rouges, circulant dans un système artériel et veineux 
souple. 

Une bouche fraîche, un appétit normal, un caractère 
gai, une énergie vitale nouvelle, un teint clair, une peau 
sans boutons, dartres, etc., tout cela vous le devrez à 
l'usage des ' 

PILULES DUPUÎ 
laxatlve». antigislreuses anUMHsusee dépuratlves 

La botte • 4.N (Impôt compris) dans toutes les Pharmacies. 
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LE MYSTERE 
DELA 

MAISON ROUGE 
GRAND ROMAN D'AMOUR 

D'INTRIGUES ET D'AVENTURES 

par Etienne MICHEL 
o 

TROISIEME PARTIE 

LE FILS D'HARRY GOLDIE 

_ Elle es» a u «arase-. Le temps de 
faire faire Je plein d'essence et de don­
ner un coup aux pneus... 

Mais le souvenir des injures que Ma­
rie lui avait décochées, lui revint amè-
remeM à 1» mémoire. JD voulu!. avoir sa 
petite vengeance, malgré le tragique de 
l'heure. 

- Gais te gêner» peut-être. Marie I 
persifla-t-11 de venir avec nous. Tu me 
r huerais si bien, tout a l'heure l 

- Pardonne-moi Didier l • « " » " " 
humblement 'a Jeune veuve, ne me laisse 
pas tomber I— -

O» fut au tour du Jeune homme, te 
UTx»7^mi et» une canaille, rcpU-

qua-t-il. je vaux encore mieux que toi i... 
— Ce n'est pas le moment de vous 

disputer ! gémit Laurence. 
— Tu as raison, mère I fit Didier» 

Allez ! Dans une demi-heure Je suis 
là... Toi. Marie, raffle tout ce que tu 
peux emporter de précieux.- A tout à 
l'heure. 

La sonnerie du téléphone l'arrêta net 
sur le seuil de la Njrte. 

Tous trois demeurèrent figés de stu­
peur, n'osant bouger, se regardant avec 
des yeux de fou. 

_ Qu'est-ce que c'est *._ C'est la po­
lice ? balbutia Mme Meyrteux. 

_ Non. c'est le téléphone I répliqua 
Didier, nerveux. 

— Faut-il répondre ? demanda Marie. 
Le Jeune homme réfléchit une se­

conde. 
— Pourquoi pas ? répondit-a. Qu'est-

ce qu'on risque ? 
Tremblante comme une feuille agitée 

par l'orage, la Jeune veuve alla décro­
cher le récepteur téléphonique et l'ap­
procha de son oreille. 

— Allô ? cria-telle d'une voix blanche. 
— Ah I... l'étude Mért.-
Eue dut s'appuyer de toute» ses force» 

sur le guéridon où était poaé l'appareil, 
pour ne pas défaillir. 

— Du calme I lui conseilla Didier A 
voix basse, qu'on ne se doute de rien i 

— Oui. maître.- Ici. Madame veuve 
Goldie,. Enfantée I 

- . aie rendre a votre étude aujour­

d'hui ?... aujourd'hui même ?... Ah ! 
dame I cela me sera assez difficile.- Ce 
matin, c'est trop tard et cet après-midi, 
j'attends des amis. 

Avec la force de caractère d'une lut­
teuse, qui se raidit au moment où on 
la croit à terre, et parvient à se relever, 
Marte, domptant son émoi, répondait 
maintenant avec le même calme que 
s'il se fut agi d'une communication ordi­
naire. 

Angoissés et haletants, Didier et sa 
mère la regardaient avec admiration. 

, pouvez-vous me dire de quoi U 
s'agit Maître ? Est-ce donc si urgent, 
de monter à Saint-Etienne aujourd'hui 
même ? 

— Oui. évidemment. Je me doutais 
bien que c'était à cause de la 
de mon mari. 

— Pas du tout !... Je ne connais pas 
personnellement M. Meyrteux... J'ai 
appris que c'était lui l'héritier.- Et c'est 
tout. 

M m 
— Vraiment ?... Vous êtes certain qu'A 

n'est pas la fils naturel de M. Goldie 7 

— Alors, tout est à recommencer. 
Maître ?... Ah I quelle affaire compli­
quée ! 

— Hein ? 

t . Vous avez trouvé ?» 

— Ah ?... Vraiment ?.- Ah • bien !_. 
si je m'y attendais !... Je vous remercie. 
Maître... Eh bien ! c'est entendu - De­
main matin, je serai à la première heure 
a votre étude, pour L signature dont 
vous avez besoin-. Merci— A demain. 
Maître I 

Le visage décomposé, la Jeune femme 
raccrocha le récepteur et se laissa tom­
ber sur une chaise. 

Et alors ? De quoi s'agit-11 ? de­
manda Didier. 

— Ah I 11 m'en a appris, une belle, 
le vieux tabellion ! s'écria Marie en 
essuyant la sueur qui perlait à son front. 

— Quoi ? 
Il a retrouvé le vrai fils naturel 

de mon mari ! 
— Ah i qui est-ce ? 

Je te le donne en mille I 
— Mais encore ? 
— .Michel Verlaine 1 
Cette nouvelle sensationnelle ne (it 

pas sur Didier l'effet qu'elle en atten­
dait. 

— Veux-tu parier qu'il te tend un 
traquenard, le Méridat ? répondit-il. Tu 
ne sais donc pas lue '» petit Verlaine 
a son père qui demeure -à Rochetail-
lée ?.. Il veut t'attlrer dans son étude 
tout simplement pour te faire arrêter, tu 
ne l'as déjà pas compris ? D'ailleurs, 
ma mère sort de chez lui. Le lui a-t-ll 
dit. A elle ? 

— Non t répliqua Mme Meyrteux II 
ne m'a pas du tout lerlé de ce mon­
sieur, 

— Hein ? tu vois ?... continua Didier 
en haussant les épaules. Si Je n'avais 
pas été là, tu aura-s fait une rude gaffe, 
Marie !.- ""»" !... D'ailleurs, que ce 
soit lui ou un autre, Je m'en fiche. Le 
fait est là : nous en sommes pour nos 
frais. Il ne nous reste plus qu'à mettre 
les voues. Allez ! dépêche-toi de faire ta 
valise : dans une demi-heure. Je suis en 
bas avec l'auto. 

— Heureusement que tu a» acheté 
cette voiture, mon Didier i soupira Lau­
rence, en allant s'asseoir dans le petit 
boudoir, voisin de la chambre, sans quoi, 
comment ferions-nous ? 

Déjà Didier était loin. 
Marie Jeta à cette vieille femme, effon­

drée-dans une bergère, le visage coupe­
rosé, les mains tremblantes, un regard 
lourd de mépris et de haine, et ferma 
avec force la porte du boudoir. 

Ah ! si l'auto avait été à elle, avec 
quelle Joie elle les aurait laissés se dé­
brouiller, cette vieille belle et son cha­
meau de fils, avec le notaire, le procu­
reur de la République, et toute la police 1 

Tandis que maintenant le sort la liait 
à nouveau avec ce Didier Meyrteux 
qu'elle haïssait, et avec a» mère qu'ils 
allaient être obligés de tramer comme 
Un poids mort. 

— Oh 1 mais I pensa-t-elle, ça ne se 
passera pas comme cela !~ A Parts, Je 
les plaquerai tous deux le plus genti­
ment du monde et je me débrouillerai 
toute seule. Je suis assez grande pour 
«a l 

Sans plus Blngulétrer de Mme Mey-

rieux, Marie entassa vivement un peu 
de linge et quelques robes dans une va­
lise, et glissa ses écrtns et un porte­
feuille bien garni dans une petite mal­
lette en cuir. 

Puis, elle appela Félicie. 
— Voici de l'argent, lui dit-elle, tu 

payeras la cuisinière et tu prendras ce 
que je te dois... Tu vas me faire le plai­
sir d'entasser le reste de mes effets et 
quelques bibelots précieux dans mes 
malles, et d'expédier le tout en grande 
vitesse, à ton nom, gare de Lyon, à 
Paris. Puis, tu surveilleras la poste res­
tante. Dans trois Jours au plus tard, tu 
y trouveras une dépêche de moL Viens 
me rejoindre aussitôt à l'adresse que je 
te donnerai. 

— Que se passe-t-11 donc ? demanda 
la soubrette, affolée. 

— Adieu, veau, vache, cochon, cou­
vées i soupira la jeune veuve. Je me 
suis réjouie trop lot, et J'ai brisé mon 
beau rêve !-. Sur le moment Ça cha­
hute un peu— On croit que l'on va 
mourir parce qu'en une seconde on a 
perdu la bataille- Mais, bah ! on se 
raisonne— on reprend possession de soi-
même- on regarde l'adversité en face, 
et l'on se dit : « On va remettre ce t 
La vie est encore belle, malgré tout I » 

Remettre ça I 
Marié jeta un regard circulaire sur 

cette chambre à coucher douillette 
qu'elle allait être obligée d'abandonner 
peur la banalité de» chambre* d'hôtel 
Ses yeux se fixèrent sur la tablette de 
marbre de 1» cheminée où trônait ose 

photographie la représentant en Instar-
mière. 

— Passe-mi cette photo, tiens ! ordon-
na-telle à Félicie. Si. un Jour, Je ne sais 
plus très bien remettre mon voile, eOa 
me servira de modèle. 

— Madame veut donc ?... demroda, 
hésitante, la femme de chambre. 

— On ne sait pas ce qui peut arri­
ver i répliqua, Marie. Donne toujours 
cette photo, va. SI elle ne me sert pas. 
ce sera toujours pour mol un bon sou­
venir. 

— Mais... Monsieur Didier î... 
— Oh ! celui-là 1 soupira la. jeune 

femme, Je tâcherai de m'en servir, eu 
mieux de mes Intérêts. Mais Je ne * 
te guère sur lui— C'est un de ces. 
mes. paresseux et brutaux, qui 
gagner de l'argent sans travailler et 
n'hésitent pas à faire c boulonner » le» 
autres. Tu n'as jamais remarqué que ses 
vestons avalant tous dans le dos «Va. se-
flets verts T... Dommage que Je m'en 
sols rendu compte trop tard !... 

Le rauque meuglement de 11 
seur de la ' voiture de Didier 
Impérieusement te» deux femme». 

— Tiens, embrasse-mol, FéUde 1 tjtt 
Marie, très émue. Toi, au moins, tu m'as 
été fidèle U A bientôt ! -

Et ouvrant la porte du petit boudoir 
où Laurence attendait, résignée : 

— Allons ! ouste l crta-t-elle, en soi» 
ture l Nous ne sommes pas U peur nous 
amuser. 

utumu 


